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Depuis plus de dix ans, Erin McCarthy réjouit le cœur des lectrices de romance du monde entier. Y compris en France où ses romans, à la fois torrides et pleins d’humour, sont rapidement devenus des incontournables de la romance érotique. C’est dans l’Ohio, où elle vit avec son mari et ses deux enfants, qu’elle s’adonne à sa passion pour l’écriture.




Chapitre 1
— Si le bon Dieu nous avait voulus nus, Il n’aurait pas permis qu’on invente les vêtements.
Kristine Zimmerman faillit éclater de rire devant cette logique bancale, mais elle se retint et, le téléphone coincé contre l’épaule, vérifia que les tables étaient bien alignées. Elle venait d’être embauchée comme chargée de com’ de la galerie Collective, et le vernissage de vendredi était sa première mission.
— Maman, la nudité chez l’être humain a plein de raisons d’être.
D’ailleurs, elle pourrait en citer au moins trois sans même avoir à y réfléchir.
— Même Adam et Eve portaient des feuilles de vigne. Pourquoi les gens sur ces photos n’en porteraient pas ? Ou, encore mieux, ces filles devraient porter des boxers. C’est mignon, les boxers.
Kristine s’accorda le droit de lever les yeux au ciel ; après tout, sa mère ne pouvait pas la voir ! Elle se voyait mal suggérer à Ian Bainbridge, le photographe de nus collectifs de renommée mondiale, d’affubler ses modèles de caleçons.
— Allons, ce n’est pas une expo sur Adam et Eve. L’artiste utilise la nudité pour dénoncer le manque d’humanité des grandes multinationales.
— C’est encore une façon de chosifier les femmes, déclara sa mère avec fermeté. Il faut que tu quittes ce travail.
Kristine perdit patience.
— Ça suffit, maman. Je ne vais pas démissionner.
Elle hocha la tête pour confirmer à l’employée du traiteur qu’elle approuvait les nappes blanches. D’habitude, on ne s’occupait pas de la mise en place trois jours à l’avance, mais elle ne voulait prendre aucun risque. En prenant de l’avance, elle aurait le temps d’effectuer des éventuels ajustements sans stresser parce que les invités arrivaient dans cinq minutes. La préparation du vernissage et l’événement en lui-même constituaient sa période d’essai et il fallait que tout se passe à merveille si elle voulait persuader sa patronne de l’embaucher en dépit d’un CV aux contours très flous.
Il fallait reconnaître qu’à vingt-neuf ans elle n’avait pas grand-chose qui témoigne de sa présence sur terre ces dix dernières années. Pas d’argent, pas de tendre moitié, pas de compétences recherchées ni de talent particulier et, malheureusement, un prêt étudiant pour un diplôme qu’elle n’avait même pas obtenu. Ce travail à la galerie était enfin l’occasion de prouver qu’elle était une grande personne. Le temps où elle papillonnait d’un mauvais choix au suivant était révolu, elle était déterminée à aller de l’avant.
La preuve, elle avait même liquidé ses maigres économies afin de couper pour de bon son lien avec Sean, l’homme qu’elle avait épousé à dix-neuf ans sur un coup de tête et avec lequel elle avait partagé six mois de mariage passionné avant que leur relation n’explose. Ils s’étaient quittés fâchés et n’avaient jamais divorcé en bonne et due forme. Les premiers temps, elle était trop bouleversée pour s’occuper de la paperasse, et ensuite, en dépit des années qui passaient, elle trouvait toujours une façon plus intéressante de dépenser l’argent qu’elle gagnait avec tant d’effort. Sean semblait lui aussi avoir du mal à s’occuper des questions administratives, car il n’avait jamais cherché à divorcer, alors que, devenu un riche homme d’affaires, l’argent pour lui ne devait pas être un problème.
Pour elle, le déclic avait eu lieu quelques mois plus tôt. Elle avait rencontré George et tout allait bien, elle sentait qu’ils avaient un bel avenir ensemble. Ils se voyaient depuis un mois lorsqu’il avait appris qu’elle était encore légalement mariée et l’avait quittée sans autre forme de procès. Il trouvait « malhonnête et révélateur » qu’elle n’ait pas coupé officiellement « les liens sacrés » qui l’unissaient à son ex. Etant donné que grâce à Internet il était possible de divorcer pour quelques centaines de dollars, elle avait été forcée d’admettre que George avait peut-être raison.
Elle s’accrochait encore à Sean, consciemment ou pas. Il avait été sa première relation stable et… aussi la dernière. Sans trop savoir pourquoi, être toujours mariée avec lui lui donnait une sensation de… sécurité.
Ce qui était parfaitement ridicule. Pourquoi Sean voudrait-il avoir affaire avec elle, après tout ce temps ?
Elle avait soudain pris conscience qu’elle devait tourner la page et se prendre en main. Elle avait fait ses cartons et quitté Las Vegas pour regagner Minneapolis, sa ville natale. Elle devait régler les dossiers de son passé avant d’ouvrir ceux de son avenir.
Son passé, malheureusement, incluait sa mère, Ebbe Zimmerman, qui était et avait toujours été terriblement excentrique. Au fil des années, cette dernière avait milité pour sauver les baleines, pour rendre obligatoires les macarons « interdit aux moins de 18 ans » sur les disques de rap. Elle avait été végétarienne, puis végétalienne pour finalement redevenir omnivore, elle s’était essayée à l’élevage d’alpagas et à la vente de gâteaux — dans la même ferme — et, surtout, elle s’était battue pour un grand nombre de causes nobles liées aux droits des femmes. Mais, si dans sa jeunesse son but avait été l’égalité des salaires homme-femme, à présent elle luttait vent debout pour la fermeture des clubs de strip-tease, des cabarets, jusqu’aux expositions de photographies de nus féminins.
Kristine soutenait vigoureusement le droit d’expression de sa mère et, la plupart du temps, elle soutenait même ses démarches. Mais pas lorsqu’il s’agissait d’œuvres d’art qui protestaient contre la cupidité de la finance, autre bête noire de sa mère, soit dit en passant. Encore moins lorsque cette ardeur militante mettait en danger son job.
— Ecoute, je ne peux pas rester les bras croisés, s’emporta sa mère au bout du fil. Je me dois de faire entendre la voix du féminisme lors du vernissage.
Ah, non, pas ça ! Kristine traversa la galerie aussi rapidement que le lui permettaient ses hauts talons pour s’enfermer dans la réserve, où le traiteur et son équipe ne pourraient pas l’entendre.
— Maman. S’il te plaît. Si tu m’aimes, ne fais pas un scandale. C’est mon lieu de travail, je viens d’arriver.
— Donc je devrais compromettre mes principes pour que tu te remplisses les poches avec l’argent de l’industrie du porno ?
Oh ! Seigneur, le raccourci sauvage ! Comment pouvait-elle ne pas voir la différence entre un film X et une photographie d’art ? Kristine soupira. Sa mère était depuis longtemps imperméable au bon sens. A quoi bon perdre un temps qu’elle n’avait pas ?
— Maman, si je perds mon boulot, je serai obligée de vivre chez toi et Dieu sait que ni toi ni moi n’en avons envie. Donc garde tes protestations pour les réseaux sociaux, d’accord ? Parce que, si tu te pointes ici vendredi et que tu gâches le vernissage, je perdrai mon boulot et je ne t’adresserai plus la parole quand on se croisera dans la cuisine.
Taper fort était la seule façon de l’emporter avec Ebbe, qui n’en faisait qu’à sa tête sans penser aux conséquences de ses actes sur la vie de son entourage.
— Je n’aurais jamais cru que ma propre fille me menacerait, s’indigna-t-elle avec des trémolos dans la voix.
— Moi, je n’aurais jamais cru que ma propre mère mettrait mon boulot en danger. Je t’appelle plus tard, d’accord ? Je t’embrasse fort.
Et, tout en sachant qu’elle le payerait cher, Kristine raccrocha sans attendre de réponse.
Elle posa le téléphone et prit le panneau destiné à être placé sur un chevalet devant la galerie. Elle cherchait du regard la serveuse, avec laquelle elle avait des derniers détails à régler, quand elle aperçut deux personnes devant la porte d’entrée. Deux hommes en costume.
Elle se figea. Le plus grand, elle le connaissait déjà. Elle le connaissait même très bien. Dix ans n’avaient pas suffi à effacer les souvenirs de ce corps musclé, de ce visage allongé encadré de cheveux noirs. Elle le reconnut tout de suite en dépit du costume sur mesure. Elle connaissait tout chez cet homme, chaque expression, chaque geste, le toucher de ses mains, de ses lèvres, de sa langue. Entre autres choses.
Il avança d’un pas assuré dans la galerie. Elle sentit sa bouche se dessécher. Elle oublia de respirer. Ses genoux tremblaient.
C’était Sean, le seul homme dont elle ait jamais été amoureuse.
Son mari.
*  *  *
Sean Maddock n’avait pas été confronté à une telle exhibition de chair depuis la fac, où à la fin d’une fête arrosée à la tequila tout le monde avait plongé nu dans la piscine. Mais, contrairement à ce soir-là, aujourd’hui il n’avait pas bu une seule goutte d’alcool, et il était plutôt soulagé que les corps dénudés n’appartiennent pas à des fêtards en chair et en os mais à des individus pris en photo. Cela dit, il y en avait plein. En grand, très grand format. Il était impossible de regarder où que ce soit sans se trouver nez à nez avec un sein, ou bien des fesses, ou alors sur le service trois pièces d’un de ces messieurs.
A 2 heures de l’après-midi, il n’avait ni la tête ni le ventre à ça.
Le stagiaire qui l’accompagnait, Michigan, fraîchement diplômé de l’Université de Chicago, était un jeune homme très sérieux qui semblait avoir passé ses études plongé dans ses livres de cours. Il n’avait sans doute jamais vu autant de corps nus de sa vie, même pas en film.
— Intéressant, dit-il enfin d’une voix étranglée.
— C’est une façon de le dire, répondit Sean en hochant la tête.
Peut-être qu’il manquait de perspicacité pour comprendre le sens profond de ces clichés, mais tous ces gens à poil suscitaient chez lui avant tout un sentiment de malaise.
— En même temps, l’artiste a un succès fou, il doit savoir ce qu’il fait, ajouta-t-il. Et la galerie aussi.
Dans d’autres circonstances, il aurait pu trouver la situation amusante. Il n’y avait rien qu’il aimait autant que voir une idée loufoque s’emparer d’un marché. Sans dire qu’il n’avait rien contre la nudité, bien qu’il préfère, personnellement, la pratiquer en tête à tête si possible. Mais, à ce moment précis, il était distrait par les papiers arrivés le matin même sur son bureau. Des papiers qui l’avaient arraché à sa journée de travail pour le parachuter, plus efficacement qu’aucune machine à voyager dans le temps, vers le passé.
Vers Kristine.
— Combien de personnes sont attendues ? demanda Michigan.
— Deux cents.
Sean étudia la galerie, un espace chic et contemporain, pour repérer les accès : une porte au fond ouvrant probablement sur une réserve et deux qui donnaient directement sur l’extérieur. La devanture, de verre du sol au plafond, n’était pas idéale du point de vue de la sécurité, mais dans l’ensemble l’endroit ne posait pas de problème majeur et son entreprise, Maddock Security, saurait assurer le bon déroulement de la soirée de vernissage.
En fait, son équipe avait déjà mis en place un plan d’action pour vendredi et il n’avait pas besoin d’intervenir, mais il n’avait pu résister à l’envie de passer jeter un œil après avoir lu sur le contrat le nom de la chargée de communication de la galerie. Kristine. Son ex-femme, qui était encore légalement sa femme puisque leur séparation n’avait jamais été officialisée. Ils s’étaient quittés après une violente dispute — ils avaient à peine vingt ans et un caractère bien trempé, tous les deux — et… ils ne s’étaient jamais revus parce que Kristine, sous l’impulsion du moment, était partie s’installer à Las Vegas.
Elle était comme ça, Kristine. L’action d’abord, la réflexion ensuite. Et encore.
Mais, l’une des raisons pour lesquelles il en était tombé amoureux, c’était justement ce caractère impulsif à l’opposé du sien. Il était méthodique et pragmatique, un millionnaire qui ne devait sa réussite qu’à lui-même, un homme qu’on avait accusé plus d’une fois d’avoir un cœur glacé. A l’époque de leur rencontre, il n’était qu’un jeune fauché dont les seuls atouts étaient le sens des affaires et la volonté de réussir. Il n’était pas encore l’homme cynique et froid qu’il était devenu. Au contraire, il était tout sauf froid quand il était question de Kristine. Avec elle, il avait flambé de passion et fondu de tendresse. Ce qui n’était pas fréquent chez lui. De fait, on pouvait dire sans mentir qu’il n’avait pas vraiment aimé une femme depuis, ce qui expliquait pourquoi il n’avait jamais pris le temps de la contacter pour obtenir le divorce. C’était une formalité sans importance puisqu’il ne s’était impliqué sérieusement avec aucune femme depuis — sans doute parce que, à vingt et un ans, il avait appris à ses dépens que le vieil adage sur l’amour et les idiots disait juste. Il était tombé amoureux, follement amoureux, et on avait brisé son cœur et piétiné ses sentiments.
Et, s’il était vraiment honnête, il y avait autre chose : sans vraiment se l’avouer, il avait toujours cru que Kristine reviendrait un jour et qu’ils reprendraient leur relation parce qu’il n’avait rien fait de mal et qu’elle n’avait rien fait de mal et que leur histoire magnifique ne pouvait pas se finir à cause d’une dispute juvénile qui avait déraillé.
Et pourtant, dix ans étaient passés, un jour après l’autre, pendant qu’il bâtissait sa fortune à partir de rien en feignant que la solitude ne lui pesait pas. Il ignorait ce que Kristine était devenue.
Il ignorait même qu’elle était de retour en ville jusqu’à trois heures plus tôt, lorsqu’il avait reçu la demande de divorce. Pour lui, le passé appartenait au passé et l’irruption soudaine de cette vieille histoire dans son présent l’avait chamboulé. La Kristine qu’il avait connue n’aurait jamais eu l’indélicatesse d’envoyer les papiers sans lui passer d’abord un coup de fil. Elle ne pouvait pas croire qu’il était encore fâché contre elle après tout ce temps, si ? Ils n’étaient que des gosses, à l’époque…
Ou alors, justement, comme tout cela s’était passé dans une autre vie, elle s’était dit que ce n’était pas la peine de discuter d’une question qui aurait dû être réglée depuis des années.
Peut-être qu’elle avait une très longue liste de choses à faire. Et qu’elle en était enfin venue à bout. Acheter des sacs pour l’aspirateur. Fait. Passer au pressing, coché. Divorcer de Sean. OK.
Il était encore en train de ruminer lorsqu’il avait lu son nom dans un contrat que Michigan voulait qu’il vérifie.
Kristine. C’était trop pour un seul jour. Soudain, elle était redevenue le centre de ses pensées, une place qu’elle n’occupait plus depuis un bon moment, et, sans vraiment y réfléchir, il avait décidé qu’il voulait — non, qu’il devait — la revoir.
Voilà pourquoi il se retrouvait ici, agité, sa cravate trop serrée et la main dans la poche pour cacher le tambourinement nerveux de son pouce sur sa cuisse. Il n’aimait pas, mais pas du tout, sentir qu’il ne contrôlait pas la situation. Sa méthode pour contrecarrer cette sensation était de décontenancer la partie adverse. C’était ce qui lui avait permis de réussir en affaires, la raison pour laquelle il se trouvait à présent — lui l’ex-gamin fauché — face à ces serveurs qui lissaient des plis sur des nappes blanches et formaient des rangées étincelantes de flûtes de champagne posées à l’envers.
Non, il n’allait pas permettre que Kristine devine son anxiété. C’était une règle d’or en affaires : on ne montre pas ses cartes et on mise sur le charme et la nonchalance, comme si l’issue de la partie ne vous importait pas.
Il ne comprenait même pas pourquoi il s’était mis dans un tel état mais il voulait, avant de signer les papiers qui la feraient sortir définitivement de sa vie, regarder Kristine dans les yeux et voir quelle femme elle était devenue. On pouvait le traiter de nostalgique. Ou de masochiste. Ou tout simplement de curieux.
Michigan pianotait sur son téléphone.
— Je vais demander où se trouve la chargée de com’ pour que tu puisses lui parler, dit-il. Elle s’appelle comment, déjà ?
Sean ne put pas répondre tout de suite. La porte de la réserve venait de s’ouvrir et Kristine en était sortie, chargée d’un panneau presque aussi grand qu’elle, qui cachait — dommage — son corps aux courbes vertigineuses. Mais il pouvait voir son visage, et il eut l’impression de recevoir un coup de poing en la voyant adresser un sourire rapide aux serveurs, ses cheveux d’un roux flamboyant attachés en un chignon haut sur sa tête.
Elle lui tourna le dos pour pointer du doigt quelque chose sur une table. Une mèche rebelle soulignait la délicatesse de sa nuque. Elle avait l’air plus mûre, son style s’était raffiné, la jupe ajustée mettait en valeur sa silhouette en sablier. C’était difficile à croire, mais elle était encore plus belle que quand elle avait dix-neuf ans.
Il ne fut donc pas surpris quand à son état de confusion s’ajouta une montée de désir qui dessécha sa bouche et durcit son sexe. Même à quinze mètres de distance, son corps répondait à la vision de celui de Kristine. Leurs nuits ensemble revinrent en trombe à sa mémoire, ces nuits dans le petit studio miteux qu’ils partageaient, quand elle se blottissait contre lui dans leur lit avec ce sourire radieux qui effaçait les soucis de la journée.
Kristine.
Kristine qui venait de se mettre de profil, comme si elle voulait lui rappeler qu’elle était tout en courbes et que le temps lui avait appris à les mettre en valeur sans complexes. La jupe sombre qu’elle portait s’arrêtait juste en dessous du genou, le gilet à fleurs ceignait sa taille. Elle avait des seins magnifiques, des hanches sculpturales et des fesses parfaites, à tomber à la renverse.
Quand il l’avait épousée, elle était une jeune fille pétillante, mais, bon sang de bon Dieu, elle était devenue une véritable bombe. Il crevait d’envie de la toucher. De partout.
— Elle s’appelle Kristine Zimmerman Maddock, dit-il à Michigan. C’est ma femme.
— P… pardon ? balbutia son assistant. Vous êtes marié ?
Que répondre ? Oui ? Non ? Oui mais non ?
De toute façon, il n’avait pas le temps de tout expliquer. Kristine venait de le repérer. Elle en fut si surprise qu’elle faillit lâcher le panneau. Elle ne le quitta pas des yeux et, quand l’un des serveurs s’approcha pour l’aider, elle refusa d’un geste distrait.
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Cette silhouette athlétique, ce regard d'un bleu profond, cette
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Kristine retient son souffle. Bien sar, elle s'était préparée a le
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ce méme pouvoir sur elle, cette capacité a la faire s'enflammer
d'un seul mot, d'un seul regard. Alors, quand Sean lui propose
de passer un dernier week-end sur I'ile de leur lune de miel - un
week-end ayant pour seul but d'offrir a leurs corps la chance de
se dire au revoir -, Kristine ne trouve pas la force de refuser...
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